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This article explores possible connections between language awareness and 
Indigenous pedagogy to familiarize Francophone students in Western Canada with 
the ancestral languages spoken by Métis people, one of three Indigenous peoples 
recognized by Canada, in order to educate about reconciliation and social justice. 
After briefly explaining the social and educational context, I will develop the 
pedagogical approach adopted, in collaboration with the Métis community and with 
teachers; and I will present some examples of classroom activities specifically aimed 
at educating students to Indigenous realities and contemporary societal issues, 
beyond the languages introduced.

ÉVEIL AUX LANGUES, JUSTICE SOCIALE ET 
RÉCONCILIATION AVEC LES PEUPLES AUTOCHTONES : 
APERÇU D’UNE RECHERCHE MENÉE DANS LE 
CONTEXTE OUEST-CANADIEN

L’année 2017, marquant le 150e anniver-
saire de la Confédération, a été pour le 
Canada une année spéciale : une année, 
selon le gouvernement, « de célébrations, 
de partage et de découvertes », l’occa-
sion de « célébr[er] notre diversité [et 
d’(…) insuffl[er] l’esprit de réconciliation 
avec les Autochtones » (Gouvernement 
du Canada, 2019). Et de fait, il y a beau-
coup à réconcilier. En 2015, les travaux 
d’une commission d’enquête nationale, 
la commission de vérité et de réconci-
liation (CVR, 2015), concluent que les 
trois peuples autochtones reconnus par 
la constitution, les Premières Nations, 
les Métis et les Inuits, ont été victimes 
d’un réel génocide culturel, par des po-
litiques d’assimilation agressives, parmi 
lesquelles l’obligation de scolariser les 
enfants dans des pensionnats hors du 
milieu familial et culturel d’origine, dans 
le but de « tuer l’Indien dans l’enfant » 
(Commission royale sur les peuples au-
tochtones, 1996). Ces pensionnats, dont le 
dernier a officiellement fermé ses portes 
en 1996, ne sont que l’une des mesures as-
similationnistes endurées par les peuples 

autochtones, générant un important trau-
matisme intergénérationnel et des discri-
minations systémiques largement dénon-
cées (Blackstock, 2016 ; Corntassel, 2012). 
Bien que le gouvernement canadien ait 
prononcé des excuses officielles en 2008 
et ait endossé un discours de réconci-
liation, la route demeure longue. Dans 
une étude récente, Scott et Gani (2018) 
identifient par exemple, dans le secteur 
éducatif, une certaine résistance des en-
seignants à se saisir de ce processus dans 
leurs classes, par manque de conviction 
ou encore de compétences, et cela bien 
que l’éducation ait été identifiée comme 
essentielle à la réconciliation (Sinclair, 
2016) et que des politiques éducatives 
aient été développées dans les diverses 
provinces pour la soutenir. Dans le cadre 
de cet article, nous rendons compte d’un 
projet d’éveil aux langues que nous avons 
développé, comme chercheure et forma-
trice de formateurs non-Autochtone, et 
qui vise à soutenir le processus de ré-
conciliation dans les écoles élémentaires 
albertaines, dans l’ouest du Canada. Nous 
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(Canadian Geographic, 2018), que l’on 
peut qualifier de dialecte franco-canadien 
(Canadian Geographic, 2018 ; Papen et 
Bigot, 2010), avec des emprunts notam-
ment au cri. D’autres encore parlent les 
« dialectes N » ou « Y », beaucoup plus 
proches du cri. Nous avons quant à nous 
choisi de travailler avec des ainés qui ont 
été identifiés en premier lieu par leur 
communauté comme étant des locuteurs 
de « michif » et/ou comme des locuteurs 
d’une langue ancestrale à protéger, indé-
pendamment de toute considération de 
nature purement linguistique. 

Le projet d’éveil aux langues des Métis 
dont il est ici question est en effet né 
de la volonté à la fois de documenter 
les pratiques linguistiques des Métis de 
l’Alberta et contribuer ainsi au processus 
de revitalisation, ainsi que d’éduquer les 
élèves du primaire et secondaire quant 
aux menaces qui pèsent sur le patrimoine 
linguistique canadien et, à travers cela, 
les éduquer à la justice sociale en inter-
rogeant notamment les raisons et enjeux 
autour de la revitalisation des langues 
autochtones. 

Dans le cadre de notre projet, nous tra-
vaillons en particulier avec les milieux 
scolaires où le français est la langue de 
scolarisation alors que l’anglais est la 
langue officielle et majoritaire de la pro-
vince. La question des politiques linguis-
tiques et éducatives y résonne avec d’au-
tant plus d’acuité que nous nous situons 
donc en contexte minoritaire, et que les 
identités, les contacts de langues et de 
cultures sont au cœur de la mission édu-
cative des écoles concernées. Les enjeux 
de revitalisation des langues autochtones 
peuvent ainsi être posés sur un terreau 
riche, complexe, où à la fois il y a une at-
tention forte aux enjeux linguistiques et 
où la focalisation est traditionnellement 
sur le français et sur le bilinguisme fran-
çais-anglais, mais pas nécessairement sur 
le plurilinguisme. 
Toutefois, le fait que le michif (ou du 
moins certains michifs) dérive en partie 
du français ouvre des portes que nous 
avons voulu explorer. Nous avons ainsi 
développé dans un premier temps des 
ressources textuelles et vidéos avec 
quelques locuteurs de michif (Boucher 
Howse et Lemaire, 2020 ; Hilbert et Le-
maire, 2020a ; Hilbert et Lemaire, 2020b). 
Ces ressources prennent la forme par 
exemple d’un livre de littérature jeunesse 
numérique et bilingue et de courts clips 

expliquons d’abord brièvement les fonde-
ments de notre approche pédagogique et 
nous donnons un aperçu des activités de 
classe menées afin d’éduquer à la récon-
ciliation et à la justice sociale.

Éveil aux langues des Métis 
et réconciliation : pourquoi et 
comment

Pour l’ainé1 Elmer Ghostkeeper (2019), 
la langue et la culture sont les deux re-
vers d’une même médaille, et c’est parce 
que la langue est au cœur de l’identi-
té et de la culture que les pensionnats 
ont interdit si farouchement la pratique 
des langues ancestrales, au point que, 
de retour dans leurs communautés, les 
enfants ne puissent plus, bien souvent, 
communiquer avec leurs proches (Jordan 
Fenton & Pokiak Fenton, 2012). Dans la 
perspective traditionnelle autochtone, les 
langues sont souvent décrites comme 
dotées de spiritualité, et la pratique des 
langues ancestrales fait ainsi partie du 
processus de guérison et de réconciliation 
(Battiste et Younglood, 2000). De multi-
ples initiatives ont émergé pour mettre 
en action le droit des autochtones à ap-
prendre et parler leurs langues (Hinton & 
Hale, 2001), alors qu’on estimait en 2010 
que 87 langues autochtones canadiennes 
étaient en voie de disparition, rendant 
donc urgent l’effort de revitalisation 
(Moseley, 2010). Parmi ces langues en 
situation dite « critique » se trouve le 
michif, langue officielle du peuple Mé-
tis (Canadian Geographic, 2018), parmi 
d’autres langues parlées de manière an-
cestrale par ce peuple. Alors qu’on évalue 
à 10 000 le nombre de locuteurs néces-
saires pour maintenir une langue en vie 
(Krauss, 1992 ; Hinton, 2002), on estime 
à environ un millier le nombre de locu-
teurs du michif (Brown, 2018), sans que 
l’on sache toutefois de quel « michif » il 
s’agit. Il existe en effet plusieurs michifs 
reconnus (Canadian Geographic, 2018) et 
le terme michif peut être utilisé par les 
locuteurs pour renvoyer à des systèmes 
linguistiques extrêmement différents 
(Iseke, 2013). Le michif a par exemple 
été décrit comme une langue mixte com-
binant essentiellement le français et la 
langue de la Première Nation Crie (Bak-
ker, 1997 ; Papen, 2005) ; le métissage des 
langues-mères advenant de l’émergence 
du peuple Métis, au fil des unions entre 
femmes autochtones et européens ou eu-
ro-canadiens. Mais d’autres Métis parlent 
et ont toujours parlé un michif français 

1	 Les termes « ainé » et « gardien du savoir » 
sont des titres honorifiques octroyés par 
les communautés autochtones concernées 
pour reconnaitre des connaissances ou une 
sagesse particulières.
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ture récentes et hétérogènes. D’autres 
activités, de manière assez usuelle dans 
l’éveil aux langues (Cuq et al., 2003), 
interrogent les dynamiques sociales et 
politiques qui entourent les langues dis-
cutées, soit ici le français, l’anglais, le 
cri, le michif ainsi que d’autres langues 
autochtones.

Les champs de l’éducation autochtone 
et de l’éducation à la réconciliation im-
prègnent par ailleurs le dispositif. La fo-
calisation sur l’écrit y est moindre, en lien 
avec le fait que les langues autochtones 
sont essentiellement des langues orales. 
Les compétences d’analyse métalinguis-
tique, contrairement à ce qui se fait dans 
une approche plus classique de l’éveil aux 
langues (Auger, 2005), sont réduites à la 
mise en évidence de quelques faits de 
langue. On soulignera surtout les varia-
tions et différences entre les pratiques 
langagières des différents ainés, pas tant 
pour entrer dans une analyse fine et dé-
velopper les compétences métalinguis-
tiques, que pour faire réfléchir les élèves 
sur la diversité au sein des communautés 
métisses, sur le risque des simplifica-
tions excessives qui ne permettent pas 
de rendre compte de manière authentique 
des identités, induisant un manque de 
respect et d’intercompréhension mutuelle 
peu enligné avec l’esprit de réconcilia-
tion. Si les dimensions analytiques, co-
gnitives, ne sont pas centrales dans notre 
dispositif, c’est aussi parce que celui-ci 
se nourrit d’une pédagogie autochtone 
qui envisage les apprentissages de ma-
nière holistique, l’intellect (mind) n’étant 
qu’un des aspects à développer, au même 
titre que le développement émotionnel, 
physique et spirituel (Archibald, 2008 ; 
Battiste, 2013). Contrairement aux modes 
d’éducation occidentaux qui tendent à 
faire primer, dans les écoles, le développe-
ment intellectuel, l’éducation autochtone 
ne fait pas de hiérarchisation et accorde 
une attention toute aussi importante au 
bien-être physique, à la sphère émotion-
nelle et à la spiritualité. De cette pers-
pective holistique découle une approche 
interdisciplinaire qui nous a amenée à 
penser l’éveil aux langues au sein d’un 
dispositif plus large, reposant sur les lan-
gues, certes, mais aussi sur les arts, les 
sciences, les études sociales, l’éducation 
physique, etc. De même, l’approche holis-
tique en pédagogie autochtone induit une 
pédagogique qui mobilise l’expérientiel et 
le relationnel. Enfin, l’éducation, en péda-
gogie autochtone, est clairement associée 

vidéos mettant en scène la langue, les 
savoirs traditionnels et histoires de vie 
des ainés. À partir de ces ressources, nous 
avons ensuite créé du matériel pédago-
gique et didactique, en collaboration avec 
des partenaires Métis et des enseignants. 
La conception du matériel d’enseigne-
ment et d’apprentissage combine les 
apports de l’éveil aux langues (Cande-
lier et al., 2012 ; Dagenais et al., 2007), 
de l’éducation interculturelle (Abdallah 
Pretceille, 2011) mais aussi de l’éduca-
tion autochtone et de l’éducation pour 
la réconciliation (Goulet et Goulet, 2014; 
Madden, 2019). 

De l’approche occidentale liée à l’éveil aux 
langues, nous retenons en particulier le 
principe d’une approche qui vise à « fa-
voriser l’ouverture au plurilinguisme et 
à la pluralité, en favorisant l’accès à des 
langues diverses, en encourageant la mise 
en place de représentations positives des 
langues et de leur apprentissage, et en 
permettant chez les apprenants la valo-
risation de compétences plurilingues » 
(Cuq et al., 2003 : 92). Certaines activités 
didactiques que nous avons développées 
permettent ainsi d’explorer le fonction-
nement des systèmes linguistiques et des 
pratiques plurilingues démontrées par les 
ainés Métis ou encore permettent d’ex-
plorer les différences de fonctionnement 
et d’usage entre langue parlée et langue 
écrite, surtout que l’on introduit ici avec 
le michif le concept de langue tradition-
nelle orale avec des conventions d’écri-

On soulignera surtout les variations et différences 
entre les pratiques langagières des différents 
ainés, pas tant pour entrer dans une analyse fine 
et développer les compétences métalinguistiques, 
que pour faire réfléchir les élèves sur la diversité 
au sein des communautés métisses, sur le risque 
des simplifications excessives qui ne permettent 
pas de rendre compte de manière authentique 
des identités, induisant un manque de respect et 
d’intercompréhension mutuelle peu enligné avec 
l’esprit de réconciliation.
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normes d’intelligibilité coloniales sont 
produites, organisées, circulées et régu-
lées pour établir une vision systémique 
[particulière] du monde social et naturel, 
et pour placer les sujets dans des relations 
de pouvoir » (Madden, 2019  : 287). On 
invite aussi, dans la lignée des travaux 
sur la décolonisation (De Oliveira et al., 
2015), à déconstruire en profondeur les 
fondements (sociaux, économiques, po-
litiques) de nos sociétés pour un chan-
gement radical de paradigme en vue 
notamment de plus de respect, d’équité, 
de durabilité, interrogeant jusqu’au sens 
du faire et vivre ensemble, incluant le 
monde humain, naturel et supranaturel. 

Nous donnerons ici quelques exemples 
d’activités qui, tout en s’ancrant initiale-
ment dans l’éveil aux langues, ont permis 
aux élèves d’explorer les problématiques 
de justice sociale associées à la réconci-
liation et à la décolonisation. 

Nous avons d’abord constaté que les 
langues telles que parlées par les ainés 
viennent initialement déstabiliser les 
pratiques pédagogiques des enseignants 
impliqués. Ainsi, si une proximité lin-
guistique entre certains michifs et le 
français peut constituer une porte d’en-
trée pour promouvoir le dispositif d’éveil 
aux langues, on remarquera que plusieurs 
enseignants hésiteront voire refuseront 
de travailler de manière trop pronon-
cée sur le corpus linguistique, de peur 
de créer la confusion chez les élèves en 
mettant en évidence un « mauvais fran-
çais ». Notre dispositif s’accompagne ain-
si nécessairement d’une formation pour 
que les enseignants puissent remettre en 
question au préalable certaines de leurs 
représentations normatives quant aux 
langues, qui renforcent l’étiquetage du 
michif comme un français stigmatisé 
(Canadian Geographic, 2018). 

avec l’engagement communautaire, l’agir 
pour et avec le monde, incluant humains 
et non humains, vivants ou non. Cette 
perception nous amène logiquement à ar-
ticuler éveil aux langues et justice sociale.

Expérimentation dans les 
classes : focus sur la justice 
sociale

Après avoir développé les ressources, le 
dispositif a été testé en collaboration avec 
quatre enseignants et six classes diffé-
rentes, au niveau élémentaire. Dans une 
logique de recherche-action-formation 
(Charlier, 2005), nous avons expérimenté 
le dispositif pendant deux années consé-
cutives et, ainsi, pu l’enrichir. Dans cet 
article, on rendra compte de quelques 
activités permettant d’utiliser l’éveil aux 
langues à des fins de réconciliation.

La réconciliation est un concept sensible 
et polémique que nous ne pourrons pas 
aborder de manière détaillée ici. Rete-
nons toutefois avec Madden (2019) que 
ce concept est très souvent considé-
ré comme transparent, car fortement 
ancré dans le monde eurocentrique et 
judéochrétien, avec sous-jacente l’idée 
de moralité, de confession, de pardon et 
d’absolution. Dans la lignée des appels 
à l’action de la commission de vérité et 
de réconciliation (2015), la réconcilia-
tion est ainsi souvent réduite à la prise 
de conscience des souffrances endurées 
par les peuples autochtones à cause des 
pensionnats, à la nécessité de s’éduquer, 
de comprendre les impacts à long terme 
pour établir une meilleure intercompré-
hension, et de « faire mieux » en termes 
d’intégration des Autochtones dans la 
société. Cette prise de conscience, bien 
qu’elle constitue un premier pas, n’est 
pas nécessairement suffisante. Il s’agit 
d’aller au-delà d’une vision simplifica-
trice et relativement binaire, où « eux » 
et « nous » sont des groupes étanches,  
avec des victimes et des coupables, des 
torts du passé à réparer pour que la so-
ciété puisse continuer à aller de l’avant 
(Madden, 2019). Dans une perspective 
décoloniale, Madden (2019) nous invite 
à penser, à l’instar de Luke (1995), une ré-
conciliation qui aille plus profondément 
dans la remise en question de systèmes 
d’oppressions qui perdurent et sur les-
quels la société canadienne est fondée.  Il 
s’agit, dans cette perspective décoloniale, 
de “met[tre] en lumière et cré[er] des ou-
vertures pour interroger comment les 

Notre dispositif s’accompagne ainsi 
nécessairement d’une formation pour que les 

enseignants puissent remettre en question au 
préalable certaines de leurs représentations 

normatives quant aux langues, qui renforcent 
l’étiquetage du michif comme un français 

stigmatisé.
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2	 À noter que nous n’avons pas observé 
de réticence au projet alors que l’on sait 
que les enseignants font parfois face à 
de la résistance sur le sujet sensible de 
la réconciliation. Diverses hypothèses 
pourraient expliquer ce succès : est-ce une 
question de désirabilité sociale (plaire au 
chercheur « invité ») ? Est-ce que le projet 
rejoint les préoccupations en justice sociale 
des élèves, comme suggéré par quelques 
enseignants ? Est-ce parce qu’il crée de 
la relation entre les ainés et les élèves, au 
lieu de ne traiter de la réconciliation que 
comme d’un sujet d’études sociales? Est-ce 
parce que le projet, multidisciplinaire, attire 
les élèves en incluant des projets d’art, des 
sorties en nature, etc. ? Nous n’avons pas 
une réponse définitive à ces questions.

de l’ainée à l’occasion de «  la journée 
du t-shirt orange » honorant les survi-
vants des pensionnats autochtones. Une 
telle prise de conscience permet aussi 
de remettre en question le mythe d’une 
colonisation pacifique où les Franco-
phones seraient avant tout campés dans 
des postures héroïques, apportant la ci-
vilisation et forgeant le Canada dans un 
milieu largement inoccupé et naturel-
lement hostile, effaçant la violence in-
trinsèque du processus de colonisation 
(Regan, 2010). Ce regard porté sur le rôle 
des Francophones dans l’assimilation des 
autochtones vient de fait complexifier 
un discours centré avant tout sur la 
lutte de pouvoir entre francophones et 
anglophones autour de l’établissement 
du Canada.

Dans certaines classes, la dimension de 
justice sociale associée à l’éveil aux lan-
gues sera pleinement perçue. À l’occa-
sion de la journée nationale des peuples 
autochtones, le 21 juin, deux des écoles 
tâcheront d’organiser des évènements 
en collaboration avec les communautés 
Premières Nations et Métisses locales. 
Cela aboutira, dans l’une des écoles, à 
la première cérémonie de lever de dra-
peaux organisée dans le Conseil scolaire, 
sous l’égide des élèves et d’un gardien du 
savoir local. Les élèves et l’enseignante, 
travaillant la rédaction du texte argu-
mentatif, demanderont en effet l’autori-
sation et le budget nécessaires à la céré-
monie, instaurant ainsi relationalité et 
passage à l’action, engageant également 
la responsabilité de l’institution en la 
matière. Certains élèves, particulièrement 
expressifs, formuleront ainsi clairement 
en classe l’importance d’ouvrir les écoles 
francophones aux Autochtones, de les y 
inviter quand ces écoles se trouvent sur 
des terres qui leur ont été arrachées2. De 
telles prises de conscience et de tels actes 
d’engagement sont essentiels dans le pro-
cessus de réconciliation. Reste à savoir 
dans quelle mesure ces actions et rela-
tions seront maintenues dans l’avenir, la 
réconciliation impliquant nécessairement 
le maintien d’engagements durables et 
réciproques. 

Conclusion

Avec la pandémie de Covid-19 qui a 
frappé au moment où ce projet était en 
phase finale d’expérimentation se pose 
la question de ce qui est essentiel dans 
nos sociétés. Dans un premier temps, 

Par ailleurs, discuter le(s) michif(s) in-
duit nécessairement de faire référence à 
des contacts de langue et à des pratiques 
métissées. En discutant avec les élèves 
des vidéos, on parlera ainsi de langues 
mixtes, d’alternance codique et autres 
pratiques plurilingues. Or, aux dires des 
quatre enseignants, les pratiques pluri-
lingues des élèves sont généralement oc-
cultées dans un désir de valoriser avant 
tout la pratique unilingue du français. 
S’ouvre donc un espace de discussion où 
renégocier les identités, au-delà de cadres 
pré-établis. De même, introduire des res-
sources en cri michif (pour travailler la 
transposabilité des compétences d’écoute 
d’une langue à l’autre et pour faire com-
prendre la diversité des langues parlées 
par les Métis) entrainera une discussion 
stimulante avec une des enseignantes 
collaboratrices autour de la perception 
des parents et directions d’école quant à la 
pertinence d’une telle activité, suggérant 
ainsi la prégnance du cadre normatif où 
seul le français (et éventuellement l’an-
glais en cours d’anglais) est admis. Or 
décoloniser ses pratiques implique d’in-
terroger de telles représentations. 

Par ailleurs, lorsque l’ainée Cécile Howse 
partage dans une vidéo ses souvenirs 
d’enfance à l’école - une école tenue par 
des religieux francophones -, se pose la 
question de la participation des Franco-
phones à l’histoire des pensionnats au-
tochtones. Alors que cette question est 
encore peu présente dans les manuels 
d’études sociales, nous avons pu consta-
ter l’engouement des élèves à dénoncer 
l’injustice subie. Ayant appris à connaitre 
Cécile à travers quelques vidéos, les élèves 
d’une des classes écriront par exemple, 
dans une activité de correspondance, des 
lettres à l’ainée, et ce pour la remercier de 
ses témoignages, une élève allant jusqu’à 
mentionner qu’elle s’engageait désormais 
à porter un t-shirt orange en l’honneur 

Ce regard porté sur le rôle des Francophones 
dans l’assimilation des autochtones vient de fait 
complexifier un discours mettant en avant tout 
avant tout la lutte de pouvoir entre francophones 
et anglophones autour de l’établissement du 
Canada.
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Canada.

Candelier, M. et al. (2012). CARAP/FREPA. 
Un Cadre de référence pour les approches 
plurielles. Compétences et Ressources. Graz : 
Centre européen pour les langues vivantes 
(CELV).

Charlier, B. (2005). Parcours de recherche-
action-formation. Revue des sciences 
de l’éducation, 31(2), 259–272. DOI: doi.
org/10.7202/012755ar 

Commission de Vérité et de Réconciliation 
du Canada (2015). Appels à l’action. http://
www.nctr.ca/assets/reports/Calls_to_Action_
French.pdf

Commission royale sur les peuples 
autochtones. Dussault, R., Erasmus, G., 
Chartrand, P. L. A. H., Meekison, J. P., 
Robinson, V., Sillett, M. & Wilson, B. (1996). 
Rapport de la commission royale d’enquête sur 
les peuples autochtones. https://www.bac-lac.
gc.ca/fra/decouvrez/patrimoine-autochtone/
commission-royale-peuples-autochtones/
Pages/rapport.aspx 

les écoles albertaines, dans l’urgence, ont 
opéré à minima et à distance. Seules la 
littératie et la numératie devaient être 
enseignées aux élèves pour couvrir les 
connaissances qui étaient donc jugées 
comme essentielles. Parallèlement, au 
cours des derniers mois, avec des écoles 
devant composer avec les contraintes 
de la pandémie, plusieurs indicateurs 
semblent identifier des décrochages et 
écarts scolaires touchant plus sévèrement 
les élèves issus des catégories socio-éco-
nomiques les moins favorisées, les élèves 
issus des minorités, y compris les élèves 
autochtones.  Dans quelle mesure la per-
tinence de l’intégration des perspectives 
autochtones, reposant notamment sur la 
recherche d’un équilibre en soi, à l’autre, 
à la communauté et à la nature, sans 
exclusion et avec également l’importance 
de la redevabilité, de la durabilité et de la 
réciprocité, sera-t-elle en quelque sorte 
mise en lumière par la crise actuelle ? 
Les initiatives pédagogiques et éducatives 
allant dans le sens de la réconciliation et 
de plus de justice sociale gagneront-elles 
en visibilité, au moment de faire une 
analyse «  post-mortem  » de la crise 
pandémique ? De manière plus globale, 
comment les défis sanitaires, sociaux, en-
vironnementaux et économiques qui ca-
ractériseront l’après-pandémie feront-ils, 
ou pas, le lit de l’éducation à la justice 
sociale et à la citoyenneté globale ? Et 
quel pourra être le rôle de l’apprentissage 
des langues dans cette recomposition ? 
Alors que l’intégration des savoirs et 
perspectives autochtones dans le milieu 
scolaire albertain et canadien est relati-
vement nouvelle, s’ouvre tout un champ 
de recherche à explorer, notamment au 
niveau des écoles francophones en milieu 
minoritaire.
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